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Le CANAs» parait tous ls samedis. L'abonne
ment est de 5o contins par année, invariablement
payable davance. On ne rend pas d'abonne.
ment pou moins d'una. inu le vendonsgaua
ag,ts huit "entn .la douzaine, payable ou lu

Vingt par cent de commission'accordé à toute
personne qui noua sera parvenir , ue liste de
cinq abonnés ou plus.

.Annonces - Prémnièse beordon. contins par
"g |Insertion subséqu|, te" cinq ceIn
gn. nllins spéciales pour les aunonces,

tous terme.
Mious. A. il. Crprals, de 14averbhli, nias.

est autorlé à prendra du' abonnements.
vI.iraAut:r & RODWit..

rlue 3a5. No as in s. abriel.

Nos aP rimes
La proluchain tirage des primes du

Canard aura lieu un nime temps
quo celui du Monde 11liusré. Avis en
sera donné dans le prochain numéro
du Journal.

Lit comm1ission ioyale
i 11Qubec.

Le Canard n'oublie pas la nom-
mission royale. La semaine dernière
il s'et donnd la peino d'aller asabteri
à ses séances dans la vieille capitale.
M. le juge Mouseau était sur la sol.
lette. Les troià commissaires cosor-
vateurs, MM. Desjardius, Nantel eu
Avselin étaient à leurs sièges et pro
Cédaient à leur'travail avec la déli-
catesse qu'un leur connait.

Lorsque M. Mo mars parut de.
vant le restant do la commission il
avait l'air oppresd. Dà longs soupira
s'échappaiont de sa poitrino et il os
suyait avec son mouchoir les épais-
ses gouttes de sueur qui porlaient sur
ou front olympien. Il avait évident
iant le coeur gros et ou s'attedait

de minute en minute à le voir dlater
en sanglots.

Le présidentVde la commission
prit la parole :

-1amurez4ous, monsieur le juge.
Nous ne vous ferons aucun mal.

M. MousseAn.-Alles-vous We to-
nir ici bien longtemps >

M. Desjardins.-Non, cher. Lors
qu'une question vous fera bobo votre
avocat est là pour vous empocher
d'être maltraité.

M. aic .- Voule.vous pro-
céder s'il voua plait à mon interrogé.
tore. Je ne me sens pas ici sur un
lit do roues. Mercier a envie de me
rouler dans la fardoch3.

M. Dajardin.-Prenez la gosie-
polio dans votre main droite. Bon,comme eda Maintenant je vais vou
administrer lo sermon. (11 lit la for-
mule du srment.) Il n'y a rien de
dang.oroux dans Cela. Il n'est p n-
oessairo do baiser le livre. Waises-

vous le pouce. c'est comme cala que
l'rn s'y prend toujours lorsqu'on est

-pold a faire serment sur des affti-
s qui Concernant la politique.
M. Nantol. -Donnez-no us,s'il vous

dait, vos noms et prénoms.
Dl. Mousseau.-Dites.moi, mon-

cour Lacobto, si je puis répondre a
Squestion sans mi norimner.

31. acote.- Envoyez fort. Je
)à que votre réponse ne vous com.
imottra pas aux yeux do M. Mer.
C'.,U. owIteau.-J U m'appolle Jo-

ph Aplonso ousseau.
, Asolin.-Quo faites vous M,

N. Moussoau,-J'ai été pendant
quelque tompti uo spèce de pre-,
nior miniLrt dl, la provonu do e0.
bec, aujourd'hui je suis juge à 1-
moumki. J'écoute les plaiedorioa des
avocats d'eau salée.

A. Meroier,- Aves-vous ou con-
nairsanoe do ce qui s'est passé à Qué
reat à ontréal au ujet du ou-

trat dca kâCt.ie du P'arlement?
M. La te.- Whoa 1 whoa 1 voua

allez un peu trop vite, l'ami. Si je
permettais à mon climnt de répondre
e oqttq qucgtl, vou n'o1riminerita

une orcute. Je m'oppose à cette ale.,
tion Ze la manière la plus formele.

M. Merier.-L0 témoin cet Obli-
.de répondre à la question. Elle

est de la plus haute importance dans
e sujet qui occupe la ,omml. .

M Lacoste. -- Le témoin y répon-
dra, mais pas aujourd'hui. la ques-
tion n'a pas été posée d'une manié
re légale.

M M. A pe.lin et Nas tel. -La ques
don n'cst pas légale.
- . Moreier.-Sous quelle forme.
messieurs, voulez voa que, je pose
la questin au témoin ?

M. Leooite .- J'a1 toutes espèces
d'oppositions à la forme. Il n'y a au-
cune forme l$gale pour poeuir une
question de cette nature au témoin.
La commission n'atteindrait pas son
but si elle s'avisait de s'enquérir
des affaires privées de MM. Mons-
seau, Charlebois, Bergeron et de
Beaufort. La vie privée doit être
murde.

M. Dejardine.- La commission
décide que le tomoin n'est pas tenu
de répondre à la question de M. Mer
otor.

M. Meicior.-Puie'qu'il en cet ain-
si je vais cesser iei mon interroga-
toire.ProOdez, messieurs, à vos ques-
tions.
. M. Asaeli.-O'est ce que nous al-
lons faire. Voyons, maintenant, mon
sieur Mousseau, nous allons vous po
ter quelques questions auxquelles il
vous sera facile de répondre.

M. Nantoi-On vous a acOusd d'a-
voir payé un prix fou à M. Charle-
bois pour les meub'es de la chambre
d'Assemblée. Est-ce réellement le
oas? .

M. Charlebis.-Je m'oppose à
cette question. ulile pourrait inrimi-
ner le témoin et moi. •

M. D ardin. -Inutile de poser la
question. comptes publics sont la
pour prouver le prix. de ces meubles.

M. parfait on sait
quils ont été payée dans les prix

M. Mercier.-Le témoin pourrait-
il nous dire comment ils ont tié
payée?

M. Ds»jardin.-Ne nous achaiez
plus avec vos questions. Vous.von-
driez, je suppose, emberlificoter le
témoin. Nons ne permettrons pas ga.
M. Mousseau voua pouvez pat ur
Vous êtes blanc de votre affaire, on
dirait du veaué.

Li Commission s'ajaurno.

LA VOLONTE DE MONSIEUhI

MoisiEua -Voyons ce que dis
la lettre 4ue je viens de remvoir.

uMADAIE -Oui, regarde done,mon ami,
MoNsza (lisnt.) -" Mme De.

lay prie M. et Mme Gérard de von-t
oir bien lui faire l'honneur d'assis-
ter à la soirée qu'elle donnera chez
elle lc..." Patatras 1 Une invitationi
Eneore une I I Mais c'est inconceva-
ble ; Je ne puis plus ouvrir une an-
veloppe sans y trouver quelque an
nonce do fête. L'on dirat vraianlt
que l'on n'a qu'à couiir lcb bs.s.
lon, non. C'o3t bien asars d'avoi

déja été chez les 'T'erlkuZ, les Duratio
les Martel, les... tes... I>arule d'nor5-
neur, nous n'avons jantato ou un hi
ver plus chargé on sorties du soir.

)IADAI.-Mais mon ami...
monisiU,-Il n'y a point d.-

"n' ais mon ami ' : Nous n'irons
pas I Est asats cair Y

MADAm.-O est toi qui ddidas|
tout, tu le sais bittu i on sera donc
comme tu voudias

MoIIsIEus.-Eh bien, je veux res-
tel. tranquillemeiat au coin du fou.
fu ais, ma chère, si je déteste le
monde et les réunions f Et puisqu'i
y a moyen d viter coli.ci, ne nous
rendons pas... à moins que tu n'y
tiennes absoîlnent, Y tiens-tu beau.
coup ? Non Aors nous n'irons pas

MADAM.-'est entendu, nous
demourons ici bien sagenict.

monslauB.-Tione I Pour On finit
avec ojtloorv4e je vats répondro

-CEUXD_ __ _ _ __ _ _ __ _ _ __ _ _

tout de suite que nous sommes sm-
pêeiÜds. Où y a4:-i du papier à lot-

M xAD&» (le oàlinaut).-En voici
mon ami. leris bien bien gentiment
hein ?

monsilua.-Sois sans crainte i
Je sus dans mes volontés un rocher,
mais un rocher poli... Aie 1 Est-il
muauveis. .

MADAM.-Le papier à lettres ?
mo<s:isua.- Mais non, mon ea

lembour. Passe-moi une plume.
àAÀDAM.- Voilà.
MÔNSIEU8 (rivant).- "M. et

Mme Gérard regrettent infini-
mont.." I

.MADAK.-Quelle exoese vas-tu
donner, mou ami ?

xoN.iua.-Parbleu I Que nous
sommes en voyage, qu'une indisposi
tion...

MADAAM.-Mme Delsy,m'a entre.
vue ce matin. Jo ne lui ai pas parlé
de voyage et je lui ai dit que nous
Cous portions à merveille.

3MONSiEUR (ennuyd).-Nous mot-
trons donc autre chose.

MADAME.-Mais il nous faut un
bon prétexte ; elle tenait tant à nous
avoir... C'est une fête tout intime
qu'elle donne: seulement quelques.
uns de ses meilleurs amis.

MONsIEUR.-Ses meilleurs amis 1
Nous ne sommes pas de ce nombre,
que je sache.

MADAME.-Mais si... puisqu'elle-
nous a invités

monsitua.-Eh bien, elle verra
que nous ne nous lions pas ni faoil-
ment que cela, nous I Ou en étais-
je avec ma lettre ?

MADAME.-" Nous regrettons in-
liniment..." Il faut achever puisqu'-
il est décidé que nous n'irons pas.

XONOsIuX.-Certainement, c'est
bien ddoidd et il est inutile de me
supplier : Ma volonté est an"tdo et
rien ne me fera changer d'avis.

OhÀÀM (d'un ton larmoyant).-
Oh lije n'aurai garde de dcmandeu
la moindre petite conoesson ; je
sais bien que tu ne Céderais pas...

at1me1sD (madouci>.-Voyons, il
ne faut pas te ehagriner, ma chérie.
Il est tout natural que je ne cède
point : dans un ménage il faut une
direction, un chef..
IUlx armoyant toujour. -Oui,
oui, tu a raisnons Mau t es tio
séière...

M'>NsiI»Uas -.Tu voudrais pOnt-
être que notre ménage f i able
a celui des Martel, ou c'est madame
qui gouverna 7 Quand monsieur se
hasardeà prononcer quelque parole,
sa femme s'écrie ausstôt avec Md.
pris I" Que dites-vous là, vous 7...
Qu'en savez-vous ?..." 'st révol-
tant I Aussi il faut voir quelle en.
tente I

MADAmE,-Qh I moi je n'ai ja-
mis tenté d'agir ainsi; tu es le
maitre, tu le sais bien; et puisque
décidément tu n'aimes pas à te ren-
dre ohes Mme .Delay,. noua n'irons
pas. D'ailleurs, je ne tenai. à cette
soirée que pour toi.

MONSIEU.-Comment cela?
MOS1E-ut.-Oui il de;vait se trou-

ver là des prOrsnages influent@ qui
auriiont pu beaiucoup, pour ton avan
6onent Mmie Delay parlait même
d'un muinitnui,

MOIsZUIE (aveo précipitation -
D'un ministre I Mais il faut y aerl

MADAM... .Mais non, mais non.
MoNsmua.- Comment I tantôt

vous vouliez aller à cette fte, main-
tenant vous refusez 46 vous y gendre
Tàchez donc d'être un pou moins gi.
rouette.

MADAM.-Lais je de Ouls pas gi-
rouette du tout, Je n'ai jamais voulu
assister à cette lte que pour vous.

MoNs1zun.-En effet, s'il y a là
un ministre...

NADlxE.-.Bah I Qu'importe I
iLoNsHEU.-Comment 1 Qu'im.

porto y Je vous trouve pou aimablo
nadamo, et peu ocoupée du succès
do otre mari. Qtoo 1 il y a là un
raintro-una uTueau, n'estoc qas ?
-qui poUt mu faire avancer, que
li ouis vontisor, par couosdquont, et

vous vous obstines à vouloir que je
manque cette oeasion ... Mais cette
fois ma patissee est à bout. j'ai dé-
aidé, arrêté--et vous savez que lors-
que j'ai une volonté ello est immua-
ble--que nous irions chez Mme De-
lay

3ADAME (avec résignation).-
J'obéirai, mais...

Xosiuia.-Ma petite femme
chérie...

mADAE.-Mais oc sera à contre-
cour.

Mor*lEUl.-Et pourquoi 7
alADAME.-Paroe que je trouve

qu'il est peu eonvenable d'aller à
tant de soirées sans le rendre

NONSIEUn. ·Allons, bon I Voilà
bien une autre histoire I

ucaJax.-N'es.tu pas tantôt que
nous avions été maintes fois ao lous
Détoëz, les Martel, les Durand, ete.
Lei avons-nous jamais rrçu chez

nous?
. osNsIEUR.-Non; mais d'abard

j'ai horreur, je te l'ai déjà dit, du
monda et des réceptions, et puis nouri
ne sommes pas installés do fagon à
donner des fêtes.

àAiIanz.- JO le sais bien, et
C'est pourquoi nous ne devons pas al-
ler chez Mme Delay. Il ne faut point
accepter ce que l'on ne peut rendre.

nOroeiu.-Mais es-tu bien sûre
que nous ne puissions rendre ?...

XADAME -Si j'en suis sûre I le.
vitor dans notre salon et notre salle
à manger I Ah I ah I ah 1 Quell'
idée I

xonsizun (se fâchant). - Je ne
vois pas ce que mon idée a de si oc..
mique pour que vous éolatiez de ce
rire agaçant. On n'aurait qu'à amd-
nager la chambre à coaocer, mon
bureau, etc., pour que nous eussionis
d'aussi vaàtes salons que ceux de
Mme Dclay.

Madame.-Meroi bien. i'on voit
que vous ne songes pas à l'embarras
que oe bouleverse ecauserait.

oey nsieur.-i L'embarrasL'm
barras 1 Il n'y .en aura pas tant.
baao1.Ienha c'est impossible,
'y penoas plas.
Monsieur.-Penson. y au contrai-

re I Vous voLà bien, rejetart tous
mes désirs aparce qu'ils pourraient
vous occasionner une ombre de dé-
couragement. Cette fute se fera...

Madame (à part, avec joie).-En-
ain, l'y voici I

Monsiour.-Cotte fête so fera mal-
6 tout ce que vous pourrez dire.
ous ne me connaisse& pas encore,

madame. Apprents que je suis un
roi quand j'ai une volonté. Et tenez I
afin de vous le prouver tout de suite,
j. vais écrire à Mme Delay que non.
,sulemtent nous irons chez elle, mais
que nous l'invitons encore au bal que
nous donnons dans quinze jours.
Passes-moi la plume pour que je
griffonne et ne faites surtout pas de
vilaine moue. Consoles-vous plutôt
en pensant que dans un .ménage il
faut que l'homme soit roi.

Madame (à part, on déohirant la
lettre d'excusa de tantôt). - Et la
f'mme premier ministre I

CARLOS.

UN MONSIE11i. AH I Au I

Un jeune Figaro qui tient une
boutique sur la rue tite Catherine
vient de se lancer dans le monde did

il espère obtenir des suecès.
'et présenté dernièrement dans

un salon du quartier St Louis où il
a commencé à roucouler avec une
demoiselle. Il a le talent de couper
son discours par les interjecutiona ah 1
ah I qu'il lance vingt fois par minau-
to. Voici un exemple de conversa-
ion'

Bonjour, Mameello, ah I ah 1 Je
uis heureux de faire votre connais-
sanoo ah1ah 1 1y a longtemps que
'je roulais ahi ah autour de votre
Maison ah I ahi o'est un tme à ma.
1dif ab1 th I bu choldra ab ab

A Toulon ah i ah I il fait beaucoup
de ravages ah I ah

Qu'est-ce que vous pensez;de no.
tre galant ah I ah 1

COUACS

Scène prise sur le vif devant l'é-
glise St Jaeques :

-D ts dono, vous, n'Ites-vous
pas un monsieur.

-S'j'tais monsieur, je ne serais
pas policenss.

-C'est juste, mais on va essayer
de vous poier un bru, et par là
vous empêcer d'être polissopt.

t<......U<i4tz la craing, et allez-
vous en p las loin," o'est ce qu'on ap-
pelle de a politesse dans la palies e
Montrézi, le tout accompagné d'une
légère so.nmation à ooups di bâton.

,audience:
-Prdvenu. votre système de dé-

fense ?
-Ah ça, 'magistrat, me prenez-

vous pour un éléphant?

-U e.,uple se présente dernière-
ment ohuz un avocat consultant. Les
deux épuix t.xposnut leurs griefs.

-Que voulez-vous, madame I de-
manda l'avocat.

-La séparation de corps et do
biens.

-Et vous, monsieur?
-La séparation de corps et de

bien.
---A merveille I madame et mon-

sieur, Vous pouvez vous retires, car
vous êtes parlaitement d'accord.

Quel original que ce Guibollard i
Quand on lui'parle, un esprit et
oujours ailleurs ...Hier an ami lui

disait
. Uomprends tu ça I... It y a un

nuii ,j; pr. må femme... iui jours
.âprs, à' Ss moù file qui meurt I...

-_ unl I fit Guibo.arti, distrait...
il n'y a pas de platir sans peine 1...

JOUK GENTIMENT AVEC LA FonTUNs
MEr AGaKABLE.

louer avec la fortune, sans trop grand
tique, est un -les passe-temps tes plus
aarda bleu. J.. jeu sur les stocks de la rue
wall n'enrichit pas autant le speculattur
comme de piacer dans la loterie do 1tat
dans la Louméane, à la Nouvelle-Orléans,
la $s pour une -part. ut proportionnelle-
ment pour une traction. le 7le grand iu-
rage mensuel aura lieu mardi, le la aou,
et tous scnseignenents sont donnés sur de.
mande adressée à M. A. I>auphin, euu-.
vele-Orldans La.

La politique edù l'art de faire 810,
OU do renuste en élevant... la blaguo

a la hauteur d'un principe.

Jo vous conseille do parler de vos
talents uratoirts, ju ne me rappel.u
pas vous avoir vu jamais ouvrir la
uouche n la chambre.

-Pardon, plus d'une foin vos dis.
cours m'y ont fait bâiller I I 1

-Pourquoi reprélonw qo it A
mour comme un enfant ï

-Paou qu il atsint jamais 1'àm
ge d'expérience.

-Pourtant ou à vu dus vieiharus,
-Oui, ils étaient dans leur stOon-

de nfaence.

X... est tohtmont avare qu'il tatd
de chaque jour th.uro do non diner,

-Dc eCoUnd fgagn, il espéra arriver
a nu pius dîner que lu lendemain.

Uaa oj.ue imauuOonLu ourait a Soun a-
doratour.

v' a viens pie .eh,. .Qusu Jtan.;
Oar papa a fat rsuomeler ses bottes
aveu doux rangée. de gion cloue bout
autour.


